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Avec seulement 3,7 millions d’habitants pour une surface six fois plus grande que la Suisse, la
Nouvelle-Zélande est un pays riche en sites sauvages. 20 % du pays est encore occupé par des
forêts primaires, et de nombreux sentiers, souvent équipés de cabanes pour la nuit, offrent d’in-
nombrables possibilités d’excursions.
Située au milieu de l’océan, la Nouvelle-Zélande a la réputation d’avoir un climat humide, ce
qui est vrai pour l’Ile du Nord et pour la côte ouest de l’Ile du Sud, alors que l’est de cette île est
beaucoup plus sec. Il y a donc une grande diversité de climats, avec des précipitations annuelles
variant entre 350 et 6400 mm, pour une altitude échelonnée entre 0 et 3754 m. Ceci permet de
visiter en l’espace de quelques jours une grande variété d’écosystèmes, entre mangroves et gla-
ciers. Néanmoins, l’île étant séparée des autres continents depuis 80 millions d’années et par plus
de 2000 km d’océan, sa flore est relativement pauvre (environ 2200 espèces), mais compte 82 %
d’endémisme. 
Les côtes sont souvent restées sauvages, avec des falaises ou de magnifiques plages, parfois
directement bordées par la forêt. Deux espèces fixatrices se partagent les dunes: Desmoschoenus
spiralis(Cyperaceae) t Spinifexsericea(Poaceae). Cependant, Ammophilarenaria, introduite
d’Europe, envahit de plus en plus et menace Desmoschoenus. L’invasion des espèces introduites,
plantes comme animaux, est le principal problème écologique du pays, comme souvent dans les
îles. Toutes les espèces d’oiseaux aptères ont disparu ou sont fortement menacées par les nom-
breux petits carnivores (chat, putois, hermine, rat, …). L’opossum d’Australie, anéantit parfois
des forêts entières, et certaines plantes, comme Hieraciumpilosella, concurrencent fortement les
espèces locales sous la pression des moutons. Ces cas ne sont que quelques exemples des nom-
breux déséquilibres écologiques d’origine anthropique.
Les forêts de plaine rappellent au premier coup d’œil les forêts tropicales: de grands arbres
émergeants, une strate inférieure dense, des fougères arborescentes et beaucoup de lianes et d’épi-
phytes. Les plus grands arbres sont essentiellement de la famille des Podocarpac ae(gymno-
spermes de l’hémisphère sud), comprenant les genres Dacrydium, Dacrycarpuset Prumnopitys.
Dans la strate basse, les angiospermes de différentes familles primitives dominent: Metrosi eros
(Myrtaceae), Weinmannia(Cunoniaceae), Carpodetuset Quintinia(Escalloniaceae) sont parmi
les plus fréquents. Beaucoup d’arbustes croissent en sous-bois, alors que la strate herbacée, très
pauvre, est avant tout formée de fougères. 
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Plus haut en altitude, les Nothofagus(Fagaceae) remplacent les grands gymnospermes de la
plaine, pour former des peuplements souvent monospécifiques. Quatre espèces se partagent le
pays, en fonction de facteurs climatiques ou historiques. La structure de ces forêts, beaucoup plus
simple que celle des forêts à Podocarpaceae, rappelle nos hêtraies.
En montagne, la limite de la forêt a la particularité d’être très nette, dépourvue de zone de tran-
sition, passant en l’espace de quelques mètres de Nothofagusde 4-5 m de haut à la pelouse alpi-
ne. Celle-ci est d’abord dominée par de grandes graminées (environ 70 cm) du genre
Chionochloa, formant des touffes très compactes. Différentes espèces du genre se succèdent avec
l’altitude, diminuant de taille, pour finir avec une espèce rappelant notre Carexcurvula. Entre les
touffes de graminées, plusieurs espèces basses se partagent l’espace. Des composées proches des
marguerites (genre Celmisia) sont abondantes aux altitudes inférieures, mais elles cèdent ensuite
la place à des espèces beaucoup plus petites. Des tapis de plusieurs mètres carrés couvrent le sol,
formés d’un mélange d’espèces pas plus grandes que nos Sileneacaulis, comportant, outre des
Asteraceaeet Caryophyllaceae, différentes familles aux doux noms exotiques de Donatiaceae,
Stylidiaceae, Epacridaceaeou Hectorellaceae.
En bref, la Nouvelle-Zélande nous offre des impressions de «connu», avec des montagnes res-
semblant aux nôtres ou des genres rappelant la flore européenne (Vaccinium, Epilobium,
Euphrasia, Ranunculus, …), mais aussi un grand dépaysement avec ses magnifiques forêts plu-
viales, ses côtes sauvages et de nombreuses espèces déconcertantes pour le botaniste romand.
Seuls les 19’000 km qui nous séparent de ces îles peuvent nous retenir d’y aller plus souvent.
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